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1. Toilette d'inte-
rieur. —Tunique Wat¬
teau; la jupe de nuance
lilas fonce, bouillonnee
devant est ornee tout au-
tour d'un volant k töte
doublee de soic plus fon-
cee. La tunique Wat¬
teau, en lilas perse, est
agrementee d'une fran ■
ge en chenille des deux
tons. La ruche Medicis
qui encadre le corsage
est de la nuance claire
ä l'exterieur et de la
plus foncee ä l'interieur;
une contre-ruche en
tulle de soie adoucit les
tons de la premierc.

2. Porte-cigares bro-
de au passe. — Noire
Modele so brode sur ba-
sane, sur velours nu sur
drap, ä volonte. Pour
l'encadrement,on pren-
dra une grosse ganse
pcrlee rouge ou bleue,
et on la retiendra sur
le cuir ä l'aide d'un
point double-lacure en
cordonnetd'or. On peut
aussi bien executer tout
le travail ton sur ton;
en cc cas, si la basane
est grise, le cäble, la
soie, les perles, scront
gris; si la basane est
havauo, on choisira des
materiauxhavane, etc.

Le bouquet du milieu
se brode au passe. Si
l'on prefere executer le
porte-cigares cn nuan-
ces vives, les grains de
l'epi seront cn soie jaune
d'or; les barbes, en soic
verte tres -claire ou en t. TOILE IE D'lNTERIEuB j TUNIQUE WATTEAU. — MOIiELK DE Mmc ELISE.

Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
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soie jaune, tres-fine et
päle; les i'euilles, en soie
verte, de nuances va-
riees. II nous reste ä
obtenir, dans l'encadre¬
ment, le zigzag, au mi¬
lieu duquel se trouvent
des perles d'or ou de
jais; il se fera en cäble
vert, si la ganse perlee
est rouge; jaune, si eile
est bleue. ; violette, si
eile est noire.

3 ä 10. Passemente¬
ries pour garnitures.
— Nous avons annonce
dans notre dernier nu¬
mero une serie de gar¬
nitures nouvelles pour
les costumes et les con-
fections du prochain hi¬
ver. Nous en donnons
aujourd'hui huit mode-
les, fabriques comme les
precedentspour la mai-
son L. Tuffier, 77, rue
de Rambuteau.La pas¬
sementerie, aujourd'hui,
est devenuo une verita-
ble oeuvre d'art pour la-
quelle on a mis a contri-
bution la soie, les rithes
barrettes de Venise, les
perles de jais, les fran-
ges et les fourrures de
toute provenance, petit-
gris, martre, vison, etc.
La passementeriedomi-
nera cet hiver; les gran-
des et belles quillcs po-
sees sur les cötes se
porteront sur les robes
amples et unies; los Pla¬
ques releveront les re-
troussis des robes, atta-
cheront les confections
et ornementeront les
corsages par devant et
par derriere.

11. Ecran banniere
en guipure Richelieu.
— Tracez sur papier pe-
lure ä decalquer tous
les conlours et mean-
dres suivis par le lacet
Renaissance qui forme
les I'euilles et les rosa-
ccs de l'ecran; posez le
papier pelure sur une
tnileciree verte de mö-
me grandeur que le
dessin. Prcnez du lacet
Renaissancede la lar-
geur exaete de celuiindi-
que sur notre modele;
cousez ce lacet ä demeu-
re, tant sur le papier
pelure que sur la toile
ciree, en prenant le tout
ä la fois. Je ne saurais
trop vous recommander
de suivre bien tous les
contours du dessin et de
bien accentuer les an-
gles en repliant le lacet
en fichu ä ces endroits ,DESSIN DE GUSTAVE JANET.

P

■■

I $'fB*SL



wamammm ■HHBI

I

tu

290 REVUE DE LA MODE

de bien soigner enfin les en-
droits oü ce lacct se recroise.
Lorsque tout lc lacet est cou-
su, y compris celui qui doit
i'ormer les dents exterieures,
il faudra remplir les intcrval-
les avec des points de tulle or-
dinaire et de tulle perle, des
points de Paris et avec les
aulres points qui vous plai-
ront, en observant cependant
de reserver les parties mates
telles qu'elles sont indiquees.
Quant aux barrettes de Ve-
nise qui remplissent les inler-
valles, clles devront etre exe-
euiees sur fil tres-fin et etre
parseraees de petits picots.
Vous vous rappelcz comment
s'executent ces picots : on
pose une aiguillc dans uue
bourlette, puis on fait un fes-
ton en travers retenant c.tte
bouc!e:le.

Lorsque jours et barretles
seront termines, on debätira
tout son lacet de dessus la
toile ciree et de dessus le pa-
pier pelure; on aura alors un
morceaude dentelle en guipure des plus ouvrages
et des plus delicieux.

Pour monter cette guipure en ecran, on taille un
morceau de carton en forme d'ecran, c'cst-ä-dhede
la forme et de la grandeur de notre dessin; on re-
couvre ce carton de florence bleue ou cerise; puis
on pose dessus sa guipure; le transparentde flo¬
rence rehausse la valeur de la guipure et en fait
ressortirtoutes lesfinesses. Notre dessin vous donne,
du reste, une idee ä peu pres exaete de l'effet obte-
nu. On adapte l'eeran ä un pied en cuivre ou en
bois; il s'en fait ä coulisses, se haussantet se bais-
sant ä volonte. Du reste, nous nous proposons de
vous donnor tres-prochainement le dessin d'un
ecran-bannioretoutmonte.

12. Dentelle en lacet et cordonnet. — Une
grande vogue est acquise ä ce genre de dentelle,

2. PORTE CIGARES A BROPER AU PASSE.

3. GARN1TURE EN PASSEMI N IER1E.

eile rappelle la forme dolman;
mais ce n'est pas ä propre-
ment parier un dolman, car la
Partie du dos, presse ajustee
et cintree forme cependant
un gros plis plat dont ön aper-
coit l'envers. La manche, tres-
ample et tres-longne, tient
du dolman.; toute la confec-
tion est en cachemire. Ce mo¬
dele facilitera ä nos lectrices
l'emploid'anciens cachemires
que les caprices de la mode
ont relegues au fond de la
garde-robe. Nous en donne-
rons, sur le Supplement de no¬
tre prochain numero, les pa-
trons en grandeur naturelle.

15. Toilette de ville. —
Robe de faule vert Mediter-
ranee, agrementee de velours
vert un peu plus fonce.

La jupe est separee en
deux; sur les les du devant
courent trois volants montes
en fronce, ayant pour töte
chaeun un biais de velours
large de 6 centimetres; sur

les les de derriere se trouve un simple volant haut,
monte ä plis doubles, dont la tete doublee de ve¬
lours est renversee.

La tunique est fort gracieuse; eile fait draperie .
le devant est retrousse sur les cötes dans le travers ;
le derriere de la tunique forme chape allongee, le
tout est encadre d'un largo biais de velours, sur le-
quel sont appliques des boutons en vieil argent Oxy¬
de ; ces boutons produisent sur le velours vert un
effet fort harmonioux.

Le corsage est ä longues basques droites; il for¬
me gilet devant. Les manches sont agrementees
d'un haut retroussisde velours, illustre de bou'ons
d'argent.

16. Toilette de ville. — On nous demande des
modeles simples que la couturierc du village ou la
femme de chambre puisse copier aisement. En voiei

6. ÜARNITUI'.E EN PASSEMENTERIE.

qu'on execute si facilement et si promptementavec
du lacet blanc et ecru; on en garnit une foule d'ob-
jets : robes, canfections, rideaux, couvre-pieds. J'ai
vu, cliez uue de nos premierescouturieres,une ro-
tonde en cachemire noir, encadree d'une dentelle
ecrue du meine style que notre modele, avec orne-
ments en fil ecru perles de jais : c'etait charmant.

Retracez sur papier pelure tous les contours h
executer en lacet; cousez ce papier pelure sur la
toüe ciree; bätissez dessus votre lacet, comme je
viens de l'expüquer plus haut pour la guipure Ri¬
chelieu. Vous lancez ensuite vos fils, et vous les
cordonnez en revenant sur eux-memes.

13. Coifture pour dame d'un certain äge. —
Nous avons donne dans notre dernier numero des
coiffures pour bal, diner et theätre. Le modele que
nous publions aujourd'hui convient plus particuliö-
rement aux dames d'un cerlain äge. Pour l'execu-
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4 ET 5. GARNITURES EN PASSEMENTERIE. 7. GAII.MTIRE EN PASSEMENTERIE.

un qui reunit la qualite deslree : la simplicite de
formes, tout en consorvantson cachet d'olegance.

Le costume se fait entierement en veloutine gris
at doise; la jupe est ornee d'un haut volant plisse
regulierementet dont la tete est maintenue par un
velours de Saint-Etiennen° 40. La tunique, de for¬
me princesse, est boutonnee devant en redingote;
les pans, [arrondis en draperie, viennent se rejoin-
dre derriere, ä la ceinture, en recouvranten parlie
le haut de l'etole un peu ample qui forme le der¬
riere de la tunique.

Le costume est garni de velours parcil ä celui de
la jupe et d'une guipure de laine de nuance sem-
blable ä l'ötoffe de la rohe.

8. GARMTURE EN PASSKMENTFRIE. MODELES DE LA MA1SOX TUFFI1 II.

9. GARN1TURE EN PASSEMENTERIE KT FOURRURE.

ter, on partago les cheveux un peu loin, ä environ
12 centimetres du front.

Pour la partie postorieure, on no se sert aueune-
ment des cheveux, mais on emploie, pour former
le chignon, une natte carree avec laquelle on fait
de ix torsades molles, et l'on dispose ces torsades
en les entrelacant; on en comble les vides au
moyen de deux grosses boucles.

Pour le devant, on fait sur le front un bandeau
plat que l'on arreto avec un petit peigne ä galcrio
de perles; avec les pointes du bandeau, onfait deux
marteaux dans le creux de la lempe; une boucle
dans la nuque termine cette coiffure, qui est simple
mais fort disünguee. Nceud de faillc dans les che¬
veux. — Modele de M. de Bysterweld,3, faubourg
Saint-Honore.

14. Confection d'hiver en cachemire. Modele
de M me Lievre, rue Grange-Bateliere,6. — Voici
une confection tres-coquette et fort riche d'aspect ; 10. GVRNITURE EN PASSEMENTERIE ET FOURRURE.
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Premiere toilette
(l'uutomne. — Ju-
pon uni en faille
noire, agremente
de quatre rouleau-
tes de velours
vert mousse, lise-
res de biais de
faille bleu-turquoi-
se. Gilct-plastron
en velours vert
mousse, double de
turqooise bleue et
agremente de bou-
tons ä incrusta-
Uon de nacre; un
grand col de tur-
quoise, double de
bougran et lisere
de velours mous¬
se, encadre la
naissance du cou,
laissant depasser
un collet ruche.
Large ceinture de
velours vert, rou-
leaute de turquoi-
se bleue et ratta-
che ä l'aide d'une
grosse agrafe de
nacre blanche.
Chapeau de feutre
bride de velours
vert, enguirlande
d'unlong voile de
gazo Dona Ma¬
ria ; ce voilo
prend pied sous
un large nceud de
velours et de tur-
quoise, retenu par
une agrafe de na¬
cre; de ce nceud
s'echappe un pana-
chc de plumes ä
teinte bleue, dont
la tete frisee re-
tombe par der-
riere.

Toilette rlediner.
— Robe de foulard
Tussor ä rayures
alternees. Le ju-
pon est garni par
devant de volants
de foulard couleur
cuir, disposes en
guirlande, et, par
derriere, d'unhaut
volant d'etoffe,
agremente de pe-
tites garnilures,
semblables ä Celles
du devant. La tu¬
nique, longuo de¬
vant et formant
tabuer, sedecoupe
en arceau sur les
hanches, pour re-
tomber par der¬
riere en long chä-
le pointu, apres
avoir fourni deux
plis au pouf. Corsage ä taille ronde. ouvert en coeur. agremente d'un revers de gros de
Tours noir, lisere de faille rose de Chine; une fraise noire, doublee de rose, encadre la
poitrine et s'ärröte sur le corsclet, qui est en faille rose. Peigne espagnol,agremente de
perlcs de corail rose.

E. BOUGY.

COURRIER
DE LA MODE

Je commenceä
croirequelesgran-
des revolulionsan-
noncos dans la
mode actueüc n'a-
boutir^nt qu'ä de
simples modiflea-
tions, et j'en suis
enchantee pour
ma parf, car j'> ne
voyais pas sans
quelque souci dis-
paraitre le costu-
me, c'est-ä-dire la
robe sans traine
pour la prome a-
de ou les visites
du malin. Je com-
prc.ds la robe lon-
gue pour les toi-
leltes de soir, de
diner ou de bal,
mais il est certain
qu'une femme a
tout ä gagner,
commo tournure
et comme gräce,
ä ne pas etre ge-
nee dans ses
mouvements par
les 'ongsplis Je sa
robe, lorsqu'elle
circule sur un trot-
toir encombre de
promeneurs, qu'el-
le gravit unepente
de montagne ou
qu'elle suit un sen¬
tier etroit entre
Hcux vertes prai-
ries. Donc, pour la
rue, la campagne
ou le voyage, on a
decrete que le cos-
tume serait exclu-
sivement adopte.
Occupons - nous
donc des costumfs,
puisque, en som-
me, la robe longue
est desormaisl'ex-
ception, pour un
temps du moins,
dansla toilette fe¬
minine. La tunique
pnlonaise est tou-
jourstres-bienpor-
tee. On la fait ge-
neralemrnt en tis-
sude laine, et eile
se porte sur un
jupon de faille.
Les tissus les plus
en vogue sont

toujours Vitemelcachemire de toutrs nuanc s, parmi lcsquel'.es on choisit de pr^ferenee
les teiutes ternes qui empruntent ä leur couleur indecise des appellationsfantaisistes,
comme le bleu paon, bleu verdätre, le feuille morte, vert-jaune, le gris ardoisc, gris-bleu,
le vert-de-gris, gris-vert, etc., etc. Le jupon s'assortit ä merveille, et, genera'emeni, on
cmploie de la soie de deux ou trois tons dans la meme teinte pour composer les garnilu¬
res; cos garnitures sont aussi compliquees ou aussi simples qu'on le desirc. On peut, ä

1). ECRAN BANNIEUE E.N ÜU1PÜRE RICBELIKU (fiOASUEUK EX.VCTe).

12. DENTELLE EN LACET ET COHDONNET, POER ROBKS, C M'KCIIO.NS. RiUUAUX C 'UVRR-P1KDS, ETC.
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son gre, ne metttre sur un jupon qu'un grand volant plisse
ou fronce, avec une Chicoree au-dessus, ou bien des petits Vo¬
lants retombantTun sur l'autre ou espaces. soit tournant au-
tour du jupon jusqu'ä 20 centimetres de la taille, soit ne
garnissant quo les les de derriere; les les de devant se gar •
nissent alors differemment: en long, de grands plis creux, cou-
pes de ruches, ou simplcment de biais en velours, ou de
galons perles, si le jupon est en faille noire.

II est bien entendu que le jupon de soie noire est devenu
un meuble, comme disaient nos grand'meres,dans la garde-
robe actuelle des femmes, car toute espece de tunique ou
de polonaise unie ou ä pois, ou ä fleurs, de nuance claire ou
foncee, peut se porter avec un jupon noir. Pour les femmes eco-
nomes par goüt ou par raison, le jupon noir est une ressource
immense. Sur un beau jupon de faille noire la plus simple
tunique, meme en etoffe peu coü'euse, compose une toilette
toujours presentable.

Je pense utile de donner ici un excellent mode de lavogc
pour la soie noire, quo j'ai experimenteplus d'une Ibis, et
a l'aide duquel j'ai redonne la vie et une apparence de jeu-
nesse ä plus d'une vieille jupe qui, apres un examen con-
sciencieux, semblait hors d'usage. 11 faut d'abord enlever
soigneusetnent la poussiere avec un chiffon de laine; on
melange ensuite dans un vase une egale quantite de the
fort et de vinaigre, puis on trotte la soie avec ce melange ä
l'aide d'un tampon de flanelle largement imbibe. II ne laut
pas craindre de mouillcr Vetottc. On replie soigneusement
les morceaux de soie les uns sur les autres, en les tendant
le plus possible; on les laisse ainsi quelques instants, et on
les repasse ensuite ä l'envers avec de fers extre'mement
chauds. En operant rapidement, il n'y a aujun danger de
brü'.er, 1'etoffe etant tres-mouillee.Si le fer n'etait pas tres-
chaud, il grincerait sur la soie qui plisserait et resterait
molle et terne. Voilä ma recette, et je la donne pour excel-
lente, experienee faite. On ne peut l'employer, bien en¬
tendu, que pour la soie noire.

J'ai vu une charmante etoffe anglaise que l'on a nommee
serge-treillis,et qui se fait en toute nuance. Je la crois d'une
solidite parfaito pour toilette de tous les jours, de voyagc
ou d'excursion.Au reste, j'ai remarque que presque tous
les tissus de laine que l'on prepare pour cet hiver sont ser-
ges, c'est-ä-dire qu'ils forment des diagonales nattees; ainsi
la vigogne et ses derives, qui seront encore tres en vogue.

Comme costume neglige de demi-saison, je ne connais
rien de pluscoquet, quand on est jeune, mince, qu'une robe
en leger drap gris, presque blanc, compose
d'une tunique d'un corsage formant gilet et
d'un petit paletot tres-ajusteäla taille, ne se
fixan que par un seul bouton par devant et
s'evasant des cötes, comme les jaquettes de
nos sportsmen;une simple piqüre ä la meca-
nique est le seul ornementde ce vetement
Boutons en acier. Voire Journal, cheres lec-
trices, vous a donne plus d'un modele en ce
genre; je vous les recommande, c'est ce qui
est le mieux et le plus porle en ce moment.
J'ai vu aussi bon nombre de vetements de
tout genre eh soie, en gros de Suez, cn
cachemire. Le paletot ajuste est tres-elegant
garni de riebe passementerie perlee for¬
mant fouilles de chene ou autres. Cette pas¬
sementerie se pose a plat et au bord, de
lacon ä garnir ebaeun des creux d'une ru-
che de dentelb; tres-iournie.

On emploie beaueoupaussi comme gar-
niture les bords en plume d'autruche frisee,
pour aecompagnerles galons et les passe-
nienteries saus jais.

Le dolman se porte toujours. Cette nou-
veaute de deux ans reste le vetement ele¬
gant par excellence; il va trop generale-
ment ä toutes les tailles pour etre aban-
donne de silüt.

On brode toujours les tuniques et les dol-
mans, les paletots et les rotondes; mais on
ne se contente plus de la broderie en souta-
chc. Tous les dessins un peu elegants sont
nielanges de broderie au passe, et par cc
moyen on est parvenu ä elever encore le
prix de ces objets dejä si coüteux. II devient
bien 'difficilc mainlenant ä la femme, meine
la plus adroite et la plus laborieuse, d'en-
trepiendre un Iravail aussi long et aussi
complique,car eile s'exposerait ä ne l'avoir
termine que lorsque la mode auraitchange.

Il en est ä peu pres ainsi pour les cha-
peaux. Les nouveaux modeles sont telle-
ment surcharges, si bizarres de forme, si
differents les uns des autres, qu'il me sem-
ble bien difficilc de riussir un chapeau
ayant un peu de cachet, si on n'a d'abord
appris conscieusement, comme une ouvriere
en mode, la facon de passer les rouleautes,
les torsades, de border sans plis disgracieux
ces passes ä retroussis ou ces bords releves
par-ci, abaisses par-li. Certes, je ne vou-

que les modistes appcllent les chapeauxd'amateur. Nean-
moins, comme, malgre tout, nos abonnees pouvent tres-bier»
posseder un vrai talent, je leur signalerai les modificalions
survenues dans les formes nouvelles. On va porter de grands
chapeauxä bords ronds et plats, sc posant en avant sur le
front, un peu comme un chapeau d'homme,mais bas de ca-
lotte. On relevera ou non le bord d'un cöte par des coques
de velours; on emploiera comme plume beaueoup de coqs
russes ä reflets cliangeants,des aigrettes et de grandes plu-
mes. Beaueoup moins de fleurs naturcllementque pendant la
saison d'ete. La forme capote ä fond mou et ä bord coulisse
pose ä plat sur les cheveux se fera aussi, surtout pour jeune
fille ou jeune femme; puis le chapeau de feutre place pres¬
que sur le front, et releve derriere sur le chignon, et puis
encore une foule d'autres formes creees par le genie inven •
teur de nos modistes, et qu'il est impossible de decrire
puis (u'elles different presque toutes entre clles. Du reste,
je le repete, il n'y a encore ä l'horizon que des essais en
tout genre; ce n'est que le mois prochain quo je pourrai
dire quelque chose de tres-positif.

MARIE DE 3AVERNY.

SEPTEMBRE

13, COIFFURE POUR DAME d'üN CERTAIN AGE.

drais pas decourager Celles de nos abonneesqui sont assez
raisonnables pour confectionnerde leurs mains gracieuses
et adroites leurs chapeaux, el memo ceux de leurs bebes ou
de leur maman, mais je dois aussi les mettre cn garde con-
tre les tondancesde la mode. Rien n'est laid comme un
chapeau mal fait, sans genre et sans distinetion. Je prefe-
rerais, pour ma part, me priver d'une ou plusieurs robes et
ne pas poser sur ma töte une de ces coiffures sans gräce

14. CONFECTION EN CACHEMIRE. — MODELE DE M'1" 1 LIEYRE.

Voici septembre,c'en est fait de l'ete! il est presque en-
tierement passe, mais ses derniers instants peuvent se faire
regretter davantage; il donne, ä de rares intervalles,quel¬
ques beaux jours eclaires par un soleil si doux, qu'on
croirait presque au retour du printemps.

Ce mois portait chez les Egyptiens le nom de paophi, chez:
les Grccs, celui de boedromion: deux noms qui etaient Tun et
l'autre une allegorie. Septembreetait le second mois de
l'annee ggyptienneet le troisieme du calendrier des Grecs;
chez ces derniers, h. cette epoque, se celebraienttous les
ans les petits mysteres,et tous les cinq ans les grands mys-
teres d'Eleusis. Romulus lui assigna une autre place; il cn
fit le septieme mois de son annee; de lä, cette designation
numeriquede September, qui lui fut conservee par Cesar.
Mais, de meme qu'ils avaient ehange le nom de sextilis et
de quintilis, le Senat et les empereurs tenterent plusieurs fois
de changer celui de September. Ainsi, du nom de Tibere
on le nomma Tiberius, puis Germanicus, en l'honneur de
Domitien qui, avait adopte ce surnom; Antonius, en memoire

d'Antonin le Pieux; Hercules, pour flatter
Commode qui aimait ä prendre le nom et la
parure d'Hercule; enfin Tacitus, sous l'em-
pire de Tacitc. Toutes ces differentes tenta-
tives furent inutiles; le peuple romain avait
en liorreur les noms de tant de monströs
couronnes, et ce n'etait qu'avec degoüt
qu'on se les rappelait. L'lionnete Antoiiiii
eüt bien merite pourtant une exception,
mais on ne la fit pas pour lui, ce qui fut in-
juste.

A Ronie, septembre etait consacre ä Vul-
cain, dieu des forgerons, ä qui le labou-
reur, dont l'annee recommence, est rede-
vablc du soc et des autres Instrumentsne-
cessaires ä l'agriculture. Do plus, il rame-
nait tous les ans la ceremonie du clou sacre,
que le'grand preteur, magistrat qui rendail
la justice, plantait au Capitole dans le tem-
ple de Minerve, usage qui remontait ä la
plus baute antiquite; car Pline enseigne que
les Romains l'avaient recu des premiers
habitantsMe l'Italie, les Volsiniens, qui plan-
taient annuellement un clou dans le templc
de la deesse Nortia. On pouvait supposer
que ce clou etait fait, dans son origine, pour
marquer le nombre des annees, d'autant quo
plusieurs nations placaicnt k l'epoque de
l'equinoxe d'automne la creation de l'uni-
vers, ce quo les Romains croyaienteux-mö-
mes; c'est pourquoi le 25 septembre ils cc-
lebraient la feto de Venus sous lo Symbole
de la puissancequi cree.

I "ne autre Observation, non moins curieuse
a faire, c'est que l'ancien calendrier de
Ronie marque au 13 septembre le depart des
liirondelles,tandis que dans nos contrees,
bien plus froides que l'Italie, ces intelli-
gents oiseaux ne s'eloignentde France que
vers la fin de septembre; les climats au-
raient donc bien ehange ä Iravers le pas-
sage des siecles...

Un autre oiscau qui deserte aussi nos
contrees k la fin de septembre, oiseau bien
eher aux chasseurs et aux gourmets, est la
caille, sur laquelle certains naturalistcstien-
nent de si mechants propos : ils pretendent
que les cailles sont polygames, cc qui me
scmble une laide calomnie, puisque dans
nos climats on les voit toujours par couple;
mais il est, dit-on constate en Angleterre
que les mäles y sont beaueoup plus nom-
breux que les femelles.

La caille, comme le coueou et autres oi¬
seaux qui emigrent pour chercher des cli¬
mats propices ä- leur fournir de la nourri-
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turc, a ete aussi accusee do manquer d'affeetion pour ses
petits; mais comme ü n'y a rien d'imparfait dans le
Systeme de la nature, il no laut pas non plus sur ce point la
condamner avee trop de precipitation, et on doit se dire que
si eile s'arrötait trop longtemps pour nourrir toute sa cou-
vee, au lieu de partir avec les plus forts aussitöt que le froid
tend ä se faire sentir, ils mourraient tous de faim, tandis
qu'ainsi il y en a la moitie au moins de sauves; du reste, la
caille est d'une nature paresseuseet gourmande; eile aime
les cliamps libres, ne se donne pas la peine de construire
son nid sous le eouvert des genßts ou des laillis, mais le fait
tout simplement au milicu des haules herbes; eile passe
presque toutes ses journees ä dormir, non ä la faoon des au-
tres oiseaux, mais couchee sur le cöte et les pattes noncha-
lemment etenducs,ee qui la rend tres-iäcileä prendre, d'au-
tant que, comme eile ne s'endort qu'apres avoir bien mange,
son sommeil cst.lourd, profond, et qu'ellene sort de sa tor-
peur, pour prendre son vol, que quand le chien du chasseur
est si pres d'elle, qu'un peu plus il la touchcrait. Ce repos,
presque constant, rend la caille tres-grasse et de fort bonne

qualite; aussi est-ce un gibier partieulierement prise par les
gourmels.De tous les oiseaux de passage, eile est peut-etre
la moins bien constilueepour traverser les mors, et ce fait
a meme ete mis en doute par plusieurs savants; mais'sa mi-
gration n'en est pas moins indubitableet a ete notee de
temps immemorial par les plus celebres naturalistes.De
France, parait-il, elles partent pour rAfrique, mais elles se
reposent ä moitie route; ainsi, vers la fin de septembre,
daus l'ile de Capree, par exemple, pendant de certains jours,
le sol en est litteralementeouvert; on les prend ä la main
comme des cailloux, tant elles sont fatiguees; mais Celles
qui peuvent avoir deux ou trois jours de repos reprennent
leur route ä tire d'aile et vont hiverner en Afrique, en at-
tendant le retour du printemps.

Mais quant ä l'hirondelle,on ne sait point oü eile va. Ce
charmant oiseau, qui est sans contredit le plus remarquable
entre tous ceux qui pcuplent lo vaste royaume de l'air, sans
boussole, sans compas, sans etude, sait s'orienter sur tous
les points du globe, traverse les mers, les forets, les empires,
sans jamais devier de sa route; sait oü il va, y arrive ä

jour fixe et revient ä epoque precisc li d'oü il est parti, car
l'hirondelleaime sa maison, et bien qu'elle l'abandonneä
l'automne et la laisse sans gardien, eile entend la retrouver
libre a son retour, et ne souffre aueune atteinte h sa pro-
priete. Aussi a-t-elle souvent maille a partir avec le pier¬
rot, ce type du vrai gamin, du parasite effronte, du voleur
de grands chemins,qui a autant de defauts et de qualites
que l'honnete hirondellea de vertus.

Gourmand, paresseux,pillard, sans le moinlre atome de
loyaute, maitre pierrot se donne rarement la peine de se
bätir un nid, trouvant bien plus commode de prendre celui
du voisin; aussi, k peine les hirondcllcs se sont-ellesenvo-
lees pour aller au pays oü fieurit l'oranger, que voiei notre
voleur faisant la visite des nids demeures vides. Il les
examinc soigneusement, choisit relui qui lui semble. le
mieux construit, le plus clos, en un mot, le meilleur; puis
s'y installe pour l'lüver, et comme il connait tres-bien cel
axiome du Code : « Possessionvaut titre, » il refuse d'en
sorlir quand, le printempsrevenu, la dame de ceans, egale-
ment de retour, reclame ses penates. Del*, dispute d'abord,
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16. TOILETTE DE VILLE.

puis une veritable guerre ne tardo pas ä se declarer; et
comme l'hirondelle est toujours soutenue par sa famille,
tandis que le pierrot est egalement toujours abandonne par
la sienne, la victoire reste enfin au bon droit, et le voleur
est honteusement chasse, si toutefois on ne le tue pas pour
plus forte penitence, ee qui arrive souvent : les hirondelles
tuent leur ennemi en bouchantavec de laterre, ä l'aide de
leur bec, le nid oü le voleur s'cst rerifermepour l'y laisser
mourir de faim.

L'intelligencedes hirondelles est la chose du inor.de la
plus curie.use et la plus interessante, ä etudier II parait
qu'en Amerique, specialement ä la Louisiane, il en existc
une espece chez laquelle l'inslincl social se manifeste ä un
bien plus haut degre encore que chez nous; on l'appelle
l'hirondellerepublicaine.Ses nids, toujours reunis et distri-
bues avec ordre sur la surface d'une haute nruraille ou sur
une röche unie et d'aplomb, forment une espece de ville
aerienne; des gardes y veillent ä la süreto generale dans le
tumulte apparent d'une circulalion oxtremementactive, et
dos savants qui ont fait des etudes serieuses sur ces oiseaux
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15. TOILETTE DE VILLE. — MODELE DE SI™* L1EVRE.

curieux, affirment qu'ils ont roconnu chez eux des actes
d'une autorite publique, des jugements, des condamnations;
en un mot, tout ce qui constitue un gouvernement fort et
sage.

Comme Dieu se montre toujours grand dans toutes ses
ceuvres!... ,C sse de Bassanvii.le.

IL NE FAUT PAS COURIR.
(Suite et fin.)

SCENE IX
LE COMMANDEUR, NOGENT.

Lf. Commandeur. Ah! vous ne partez pas, monsicur le
Chevalier? (.4 pnrt.) II y aura eu contre-ordre; on sait que
je suis ici.

NoGKxr. Non, Commandern-, j'ai change d'idee.
Lk Commandeür. Eh bien, j'en suis enchante.
Nogent. Trop bon, mille fois....
Le Commandeür. Vous savez, monsieur le Chevalier, qae

je pars demain pour la Provence.
Nogent. All! c'est un pays süperbe. . je vous fais mon

compliment.
Le Commandeür. Domain, irrevocablement.
Nogent. Charme de vous voir partir... je veux dire

d'avoir quelques moments de plus .. [A pari.) Bon voyagc !
Le Commandeür. Le soleil va se coLicher, monsieur le

Chevalier.
Nogent. Le soleil va se coucher, commandeür?... {R>gar-

dant ä droite.) Bonne nuit, soleil!
Le Commandeür. Treve de railleries, monsieur, et puis-

que vous n'avez plus le pretexte d'un depart oblige ..
Nogent. Commandeür, je suis desespere... J'ai aussi

ÄSÄäillssSf-
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change d'idee sur votre bienveillante proposition. D'ailleurs,
je ne suis pas ici chez moi, et je craindrais...

Le Commawdf.uk.Qu'ä cela ne tienne. D main, au petit
jour, vous simukrez quelque sortie contre des malfaiteurs.
Vous serez admirablementsoigne...

Nogent, indiquantson bras droit. Ah cä! commandeur,
vous etes donc bien sür... {A part.) L'heure se passe.

Le Commandeur. Monsieur le Chevaliera bien mau-
vaise memoire.

Nogent. Oh bien: alors, je vous certifie, commandeur,
que je ne tiens nullement ä ce regime de lancette.

Le Commandeur, ä part. Oh! je t'y forcerai bien...
{Haut.) Alors, monsieur le Chevalier (Antoinette parait ä la
parte du fand, une lettre ä la main.) ne s'obätinera plus ä
poursuite ce domino amarante sur les pas duquel...

Nogent, ä part, tres-vite. Ma cousine! (Haut.) Je vous ai
si maladroitementmarche sur le pied, commandeur... Ah!
ah! je sais ce que vous voulez dire... M mB de Noray, une
fantaisie de bal masque... C'est de. l'histolreancienne. Com¬
mandeur, vous qui avez la memoire des dales, quel äge
peut bien avoir M me de Noray? quelque chose comme
trente-huit ans, n'est-ce pas ?...

Le Commandeur. M me de Noray estjeune, monsieur. .
Nogent. Oh! commandeur, nousavons des femmes qui...

Ninon de Lcnclos, ä quatre-vingts ar s, etait encore fort bien.
II est vrai que tout le monde ne ressemble ..

Le Commandeur. M mB de Noray adelafigure, monsieur.
Nogent. Le nez un peu accuse, la bouehe trop marquee,

les traits sans expression. Du reste...
Le Commandeur. C'est une fomme de beaucoupd'esprit.
Nogent. Oh! moi, je ne läis cas que de la qualite.
Le Commandeur. Et du meilleur ton, monsieur.
Nogent. Si vous voulez... (A part.) L'heure est passee.

{Haut.) Mais, ä franchement parier, c'est une coquette.
Antoinette, s'iloignant. 11 ne l'aime pas.
Le Commandeur. Une coquette, monsieur .. Vous m'en

rendiez raison.
Nogent. Ah cä! mais, commandeur, il taut donc toujours

vous parier les armes ä la main?
Le Commandeur. Oui, monsieur,quand on a toujours la

medisance ä la bouehe.
Nogent, s'emportant, ä part. Elle icoute, peut-etre. (Haut.)

Eh bien, commandeur, je vous declare que je ne puis pas
me battre, que je ne me bats pas. Ce n'est pas ma faute, apres
tout, si M me de Noray...

SCENE X

LE COMMANDEUR,NOGENT, UN DOMINOAMARANTE.

Le Domino. A merveille, Chevalier!
Nogent, ö part. M me de Noray!... C'est de la sorcel-

lerie!.. je suis perdu !
Le Commandeur, ä part. M lr'e de Noray ici! .. Quelle

audace! .. Oh! je vais me venger de tous les dcu.\ !
Le Domino, ä Nogent. Co tinuez donc.
Le Commandeur, se promenant avec agitalion. Ah!

M me de Noray a trenie-huit ans...
Nogent, au commandeur. Vous avez mal entendu, com¬

mandeur. (Au Domino.) Madame...
Le Commandeur. Ah! M ,ie de Noray a le nez long...

ah! M me de Noray a une grande bouehe..
Nogent, au Commandeur. De gräce!... (Haut.) Sij'ai dit

un mol de cela ..
Le Commandeur. Ah! M me de Noray n'a pas d'expres-

sion dans les traits ..
Nogent. Quel contre-sens!(Au Domino.) Madame, c'est

une infamie!
Le Commandeur. Ah! M me de Noray est une coquette...
Nogent, au Commandeur. Commandeur!...(Au Domino.)

Madame, soyez persuadee...
Le Domino, ä Nogent. J'ai tout entendu.
Nogent, tres-vite,au Domino. Eh bien! oui, madame. .

il le fallait... c'et iit pour detourner los soupcons;mais, du
reste, je suis innocent ..

Le Domiao. Comme le peche mortel... Qu'etes-vous
venu faire en ce chaleau?

Ln Commandeur, ä part. Oh! je me doutais bien que ce
petit Chevalier...

Nogent, au Domino. Passerhuitjours ä la campagne...
Tous les jours on est invite...

Le Commandeur. A se couper la gorge, morbleu !
Nogent. Paris est affreux Tete, madame; je ne vous y

savais plus... (.1 part.) Quel supplice!
Le Domino, ä Nogmt. M Ue d'Aubeterre... cettc obeis-

sance...
Nogent. Les apparoncessont contre moi, madame; mais

est-ce ä vous de vous mettre avec elles?... (A part.) Si
je pouvais l'eloigner... (Haut.) Vous, madame dont je
conserveeixore dans cette poche voisine du cceur des let-
tres charmantes... (A part.) Quel poids sur la conscience!

Le Domino. Vous avez deux poches, Chevalier!
Nogent, ä genoux. Oh! madame, je puis vous jurer...

(Antoinette parait ä la porte du fand. — A part.) Ciel! ma
cousine!... (// fait un mouvement pour se relever.)

SCENE XI

* Les Memes, ANTOINETTE. puis PONTBRIAND.

Antoinette. Ne vous relevez pas, monsieur le Cheva¬
lier. .. vous etes un parjure!

Le Domino ä Nogent. Etait-ce aussi pour detourner les
soupcons?...

Nogent, se relevant ä moitie. Oui, madame. oui, je puis
vous jurer, car aujourd'hui j'aurai du courage. Ce Beeret
qui me peso et que j'ai eu longtempsla faiblesse de taire,
j'aurai la force de le dire... Eh bien oui, celle que je ne
paraissaistromper qu'en me trompant moi-meme, celle que
je n'ai jamais cesse d'aimer, que j'aime seule, que je veux
aimer toujours( Tomi™f aux genoux oVAntoinette), c'est bi> n
vous. ma cousine... Suis-je un parjure'

Le Commandeur surpris. Mais alors, que signifie...
(S'approchantdu Domino.) M'expliquerez-vous, madame ..
(Le Domino souleve un peu son masque. Geste (fintclligence
du Commandeur.) Hum!.. .

Antoinette. Je ne vous ecoute plus, monsieur le Che¬
valier.

Nogent. Tant d'annees de fidelite!...
Antoinette. Qu'elles vous soient legeres!
Le Commandeur. AUous, monsieur, je suis genereux ..

je veux rendre le mal pour le bien; c'est d'un bon exem-
ple... et puisque vous n'aimez vraiment que votre cou¬
sine. .

Nogent. Ma paro'.e d'honneur!
Le Commandeur. Je me joins ä vous pour prior M 11«

d'Aubeterre...
Nogent. Ainsi, ma cousine. .
Antoinette. Les preferences de M. le Chevaliersont

trop peu pour moi, et je le deteste autant...
Nogent. N'achevez pas, je vous en conjure.
Antoinette, se dirigeant vers la porte. Non, je n'aehe-

verai pas, et je cours tout dire ä ma tante.
Le Domino, se de'(ouvrant. De ce cöte, mon enfant.
A>toinette, stupefaite. Ma tante!
Nogent, se relevant, de me"me, a part. La marquise!. .

Oh! je comprends tout... Pourtant, le commandeur ..
La Marquise, a Nogent. Voici vos lettres, Chevalier.
Nogent. ä la marquise. Ah! quelle epreuve!... Mais

vous, madame, vous qui, par cette seduetionhabile, cette
parole dangereuse et tout ce mystere, vous etes emparee
un momentd'un coeur bien defendu, si j'ai lailli suecomber,
madame,c'est sans doute beaucoup ma faute; mais n'est-ce
pas aussi la vötre, et ne me pardonnez-vouspas?

Pontbriand, entrant tout essouffle. Mon ami, mon ami,
je viens de voir quelque cüose d'amarante se glisser...
(Apercevant la marquise) Ciel! madamede Clermont!

La Marquise. Oui, messieurs, madame de Clermont,
qui a pris un instant sous le masque le nom d'une de ses
amies, M me de Noray, connue seulement du Commandeur
(Elle le regarde), et qui n'a pas quitte sa terre de Bretagne.
(Bas au Chevalier.) Vous en avez fait, sans le savoir, un
Portrait assez ressemblant : trentc-huit ans, le nez long, la
bouehe ..

Le Commandeur, ü part. Adorable temme! Je puis
maiutenant partir tranquille.

Pontbriand, ä la marquise.Ah! madame...;.-
La Marquise, ä Pontbriand.Voici votre lettre de refus,

monsieurde Pontbriand.
Pontbriand, avec joie, ä part. Ah! j'epouscrai donc la

Alle unique de mon premier President!
La Marquise,«« Commandeur. Commandeur, vous vous

etes battu pour rien; mais vous vous battez souvent pour
moins que cela.

Le Commandeur, ä part. Je deva :s donner une lecon,
c'est moi qui la reeois

La Marquise, ä Nogent. Quant ä vous, Chevalier...
Nogent, regardant Antoinette et la marquise. Est-cc un

crime sans pardon que d'avoir ete, par antieipation, un trop
affectionne nevcu?

La Marquise. Ce sera etre quitte ä bon marche... Vous
voyez, Chevalier, qu'zY ne faut pas courir.. .

Nogent, interrompantet baisant alternativementla main
de la marquise et celle d'Antoinette.Pardon,' madame et
chere tante, je veux vous aimer toutes les deux ä la fois*

XAYIER AUBISYF.T.

LA CLOCHE DE SAINT-ANTOINE

Au mois de juillet 1862, un de mes camaradesqui habile
la Saintonge se maria. II m'adressa une invitation. Je lais-
sai lä mes affaires et je me rendis.ä la noce.

A deux eents metres de la maison oü devaient avoir lieu
les rejouissancesnuptiales, il m'arriva une espece d'aven-
ture que je veux conter, quoiqu'ellene se rattache pas ab-
solument aux evenementsqu'on va lire.

Je suivais ä chevalun sentier etroit. Devant moi marchait
une robuste paysanne de quarante ä cinquante ans. Mon
cheval allant plus vite qu'elle, je lui criai : Gare! Elle ne
se retourna möme pas et continua sarouto. Je la crus
sourde et criai plus fort.

Elle se retourna cette fois, me lancant un mauvais re-
gar.l, et reprit tranquülement sa marche, sans daigner se
langer.

— Eh! la bonne femme, luidis-je alors, etes-voussourde?
Gare dor.c!

La Saintongeoisese redressa, et m'apostrophant:
— Tel c'monsieu!cria-t-elle,faudrait-il pas ä c'te heure

quo les chretiensse derangent devant les bätes!
Le mot etait ä deux tranchants,et je suis sür qu'elle l'a-

vait cherche. Je lui fis mon complimeni sur son esprit, et je
poussai mon cheval dans les terrcs labo'urees pour ne pas
l'orcer une chretienneä se deraoger devant moi.

A la noce, je racontai mon histoire. On donna raison ä la
paysanne.

Apres toutes les ceremonies, tous les festins,' toutes les
danses, toutes les plaisantei ies douteusesqui ont force de
tradition dans les.noces de campagne, il est d'usage de
dormir pour pouvoir continuer ä manger, ä sautcr eta rire
pendant les jours suivants.Mais la difficulte gisait lä. Le
pere du marie, ancien paysan enrichi par la maladie de la
vigne, etauquel je n'en veux pas pour ca, le pere du marie
n'avait pas songe ä ce detail. Nous n'avions pas de lits. On
ne nous en offrit nulle part, et nous fümes forces de cher-
cher un gite.

Feureusement la nuit etait chaudo; j'avisai une grange
et je me blottis entre deux bottes de paillo, tout en son-
geant ä na paysanne, dont les betes etaient probablement
mieux couchees que moi, qui suis pourtant chretien. J'allais
me dire aussi que le paysan saintongeois, pour etre actif,
piocheur infatigable, n'a le sentiment de l'hospitalitequ'ä
l'etat embryonnaire; mais je m'endormisavant d'avoir par-
fait ma pensee, et des songes heureux vinrent me visiter.

J'avais un compagnon aux yeux duquel ma grange n'a¬
vait pas paru un logement confortable.II s'en alla sur la
route, osperant que la fatigue ne le forcerait pas ä dormir.
Apres avoir allume un cigare, il se livra ä des etudes astro-
nomiques pendant une heure, au bout de laquelle il sentit
ses jambes üechir et fut force de s'asseoir sur une borne
kilometrique.

II etait lä depuis cinq minutes. luttant contre le fommeil
qui l'envahissait,lorsqu'il entendit le trot d'un cheval et le
bruit d'une voiture. Un tilbury apparut au detour du che-
min. Marcel sc leva.

— Pardon, monsieur, dit-il au condueteurde la voiture
quand eile passa pres de lui, pourriez-vousm'indiquer une
auberge aux environs?

La lune ec'airalt les deux interlocuteurs.Marcel etait en
habit noir, ce qui faisait un dröle d'effetsur cette routepou-
dreuse et deserte.

— Helas! monsieur, repondit le voyagour, il n'y a pas un
seul bouchon dans un rayon d'une lieue.

— Peste! je voudrais pourtant bien dormir.
Et il exposa sa Situation.
— En tait [d'hospitalite, repondit Fhomme au tilbury, nos

paysans n'cn sont encore qu'aux elements; mais si vous
voulez monter ä mon cöte, je puis vous offrir un gite.

Marcel ne se fit pas prior, et le cheval reprit son allure
rapide. Dix minutes apres, la voiture cnfüa une allee et
s'arreta devant une petite maison. II etait dejä deux heures
du matin.

— Nous sommes chez moi, monsieur; j'ai un lit ä votre
disposition et vous me ferez l'honneur d'etre men höte jus-
qu'ä demain.

— J'accepte, repondit Marcel, ä la conditionde ne de-
ranger personne.

— II n'y a pas de dt'rangcmentpossible, puisqu'onm'at-
tend. Le plus fort est fait. Jeanne!

Une porte s'ouvrit.
— C'est toi, pere ?
— Oui. Fais preparcr la chambre du premier, j'amene

quelqu'un.
Marcel aida son höte imprevu ä deteler Cocotte et ä

remiser le tilbury. Puis ils entrerent tous les deux dans la
maison. Sur une table deux couvertsattendaient.La jeune
fille qui avait repondu au nom de Jeanne improvisaitsur un
dressoir un souper pour son pere et le visiteur annonce.
Marcel fit un profond salut. Jeanne s'inclina.

— Me ferez-vous l'honneur de partager mon souper,
monsieur ?...

— Je m'appelle Marcel Desbois.
— Eh bien, vous le voyez, monsieur Desbois, ma fille ainee,

Jeanne Lauray, a mis un couvert pour vous.
— J'ai beaucoup de reconnaissance pour la delicate et

gracieuseattention de mademoiselle, mais je vous remercie.
Je reviens de la noce, et, naturellement,je n'ai pas grand
appetit. Je me contenteraide vous faire compagnie.

— Mais point du tout. Si vous n'avez pas faim, vous
dovez avez avoir envie de dormir, et Marinetteva vous
conduire ä la chambre que vous m'avez fait l'honneur
d'aeeepter.

Marcel dormait debout. II n'insista pas et suivit sans mot
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dire la vieille scrvante boiteuse qu'on lui avait donnee pour
guide.

II dormit tout d'une traite jusqu'ä neuf heures. Le soleil
vint pour ainsi dire lui ouvir les yeux, car un rayon indis-
crel frappant sur ses paupieres interrompit les rtves qu'il
faisait. Habille en un clin d'ceil, il descendit au rez-de-
chaussee,oü M. Lauray l'attendait pour lui dcmanderdes
nouvelles de la nuit. Apres les premiers compliments,
Marcel fut invite ä dcjeuner. II voulut refuser... On insista.

— Faites au moins une courto promenadeau jardin, uous
prendrons ensuite un verrc de vin blanc et j'irai vous re-
conduire chez le pere Vincent, oü votre absence a du etre
remarquee.

En mettant le pied sur le seuil de la porle, Marcel s'ar¬
reta ebloui. On peut ä peine decrire le spectacle qu'il avait
devant les yeux. C'etait comme un reve realise. La maison
dans laquelle il avait dormi etait bätie au milieu d'un bou •
quet d'arbres touffus que le plus splendide soleil de juillet
inondait de ses rayons sans percer l'opacite de leur feuillage.
Ca et lä un petit jour laissait passer comme une lame de
lumiere qui se pro'.ongeait jusqu'ä terre sur un gazon vert
et y imprimait une tache d'or tremblotante.A droite, un
rideau de peupliers vigoureux dissimulait mal un coteau
Charge de vignes qui abritait la maison des vents d'ouest. Au
pied des peupliers, un ruisseau murmurait et attirait; ä
gauche, la vue se perdait dans une vallee d'une lerlilite
admirableet dans laquelle on voyait serpenter le ruisseau,
qui, grossi par des al'fluents insensibles, se iäisait lentement
riviere.

La maison, bien blanche sur la facade et tapissee de
chevrefeuille sur les autres cötes, avait l'air d'un nid. On
se serait cru dans un coin du Paradis. Par une echappee,
on pouvait voir ä deux cents metres le clocher d'une
vieille eglise; enfin, l'on entendait le tic-tac d'un moulin
invisible.

C'etait charmant.
M. Lauray, ayant remarque l'etonnement de Marcel, lui

cn dcmandala cause.
— Est-ce vous, monsieur,qui avez bäti lä cette maison'?
— Oui.
— Je vous en felicite, monsieur. Vous etes un artiste..
— Merci pour vos compliments. Mais acceptez-vousmon

dejcuner?
— Ma i'oi, oui. Je retournerai ä la noce plus lard.
— C'est cela.
Marcel fouilla dans ses plus intimes replis ce petit do-

maine qui le charmait tant. II eüt volontiere passe lä sa
vie. A chaque pas, c'etait une decouverte nouvelle; ä
chaquo rcgard, une nouvelle surprise. II croyait lire une
bergerade. II craignait meine d'etre sous le coup d'une
hallucination et de voir apparaitre des moutons enrubannes
conduits par un berger couleur de chair. Mais tout ä coup
une grande porte s'ouvrit : un troupeau de vaches bien
grasscs et pas trop propres sortit de l'etable pour aller au
pre.

— Je suis decidement dans la vie reeh>, se dit Marcel
avec satisfaction. La bergere est suffisamment laide. Ceci est
bien la campagne, et si une partie de mon paysage est un
peu lechee, c'est la nature qui l'a voulu.

II rcntra. Cette fois on voyait cinq couverts sur la ta¬
ble. Marinetteallait et venait claudiquant dans la salle ä
manger.

— Allez prevenir ces demoiselles, dit Lauray ä la ser¬
vante.

Deux miautes apres, trois jeunes Alles entrerent dans le
salon. Jeanne, l'ainee, pouvait avoir dix-huit ans; Marie, la
cadette, seize; et Louise etait encore une onfant de (reize ä
quatorze ans. M. Lauray etait veuf.

— C'est ici qu'habite le bonheur, se dit Marcel in petto.
Pendant le repas, les jeunes filles parlerent peu. Mais on

passa au salon apres dejeuner, et Marcel vit un piano, un
magnifiquepiano d'Erard. La conversationne tarda donc
pas ä rouler sur la musique.

Jeanne et ses soeurs avaient un charme particulier dans
le son de la voix. Je ne veux pas parier du chant. Marcel
n'eut pas ose les prier de clianter. Mais les sons qui sor-
taicnt de leur bouche avaient une douceur teile, un timbre
si puissant et si sympathiquecn meine temps, un charme si
vivace et si etrange ä la Ibis, que mon ami rostait, par ins-
tants, muet ä les ecouter sans repondr« ä une question directe,
ce qui le fit regarder d'abord comme un oiiginal.

Cependant la conversation prit une certaine vivacite.
Marcel, qui etait un peumusicien, un peu dessinateur,tres-
poete et fort spirituel, fut aimable tout le temps, brillant
paribis, eloqueut meme par acces lorsqu'il eut occasion de
parier soit d'un opera, soit d'une grande ceuvre de quel-
que peintre celebre.

Jeanne lui repondit. Pendant qu'elle parlait, il s'approcha
sournoisement du piano, l'ouvrit et broda en sourdine un
a^compagnement aux p'aroles que pronongait la jeune fille.
Cela fut fait tout naturellement et avec tant de laisser-al-
ler que Jeanne ne s'en apercut meme pas et continua de
parier.

Mais cette voix d'or, alliee ä une simple melodie d'arpeges,
produisitune si merveilleuse musique, que M. Lauray, sur-
pris, ouvrit de grands yeuxy et, n'ecoutant plus ce que di-

sait sa ßllc, parut s'abimer, comme malgre lui, dans le ra-
vissement inattcndu que produirait ua chant Celeste.

Marcel s'attendait ä cela. Puis l'influcnce de cette harmo-
nie se fit scntir sur les deux soeurs de Joanne, et quelques
instants apres la jeune fille s'arreta. Elle venait de s'aperce-
voir qu'on n'ecoutait plus ce qu'elle disait.

— Parle encore, lui dit son pere.
— Oui! oui! ajoutercnt Marie et Louise.
Marcel s'etait arrete aussi; Jeanne deviua et rougit.
— Je ne sais, lui dit mon ami, si au point de vue du

chant vous possedcz une belle voix, mais je defie de trouver
au monde une musique plus douce que votre parole.

— Jamais, dit M. Lauray, je ne m'elais apercu de cela.
Parle encore.

— Oh! maintenant je n'ose plus.
— Mademois^lle, dit Mar:el, qui sc piquait aussi de Phi¬

losophie, conservez longtemps cette voix-lä. II n'y a pas de
preuve plus completede la droiture de votre äme, de l'e-
quilibre parfait de votre esprit et du bonheur enviable que
vous goütez ici. Je n^ sais si je me trompe, mais j'oserais
affirmer quo vous n'avez jamais eprouve un chagrin.

— Jamais. D'ailleurs, est-ce possible avec un pere comme
celui-lä?

Et eile tendit son front aux baisers de M. Lauray.
La conversation continua. Marcel joua quelques airs d'un

opera nouvcau qu'il promit d'envoyer ä ses nouveaux amis.
11 fit un sonnet pour Jeanne, un croquis au fusain pour
Marie, l'ebauche du portrait de Louise, et, apres avoir ainsi
paye la bienveillantehospitalite dont il avait ete l'objct,
il se disposa ä prendre conge de ses hötcs pour rctourner ä
la noce.

En ce moment, un grand chien fauve ä la tete intelli¬
gente, aux longues soies dorees, entra sans facon dans le
salon, fit une demi-douzainede gambades, et, sans respect
pour la hierachie de iämille, vint se faire caresser par
Jeanne, dont il lecha les mains. Apres cette politesse,il se
dirigea vers M. Lauray, puis veis les deux plus jeunes
filles, et reprit le chemin de la porte, sur le seuil de laquelle
il s'arreta, regardant au fond du corridor et semblantse
demanderpourquoi quelqu'un qu'il avait evidemrnent pre-
cede n'entrait pas.

Un jeune homme blond, ä la mine un peu sauvage, mais
d'une beaute masculine accomplie,se montra tout ä coup.
A l'aspect de Marcel, il se retira brusquemcnt.

Plock, — c'etait le nom du chien, — parut interdit.
— Ce gaillard-lä sera donc timide toute sa vie! dit

M. Lauray.
Jeanne avait baisse les yeux en souriant.
Marcel r.e fit sa reapparitionä la noce que vers cinq

heures du soir. On l'avait cherche partout, et comme j'a-
vais raconte sa fantaisie de promenade nocturne, on crai-
gnit un instant qu'il ne lui füt arrive malheur. Lorsqu'il re-
parut, on l'interrogea, mais plutöt par curiosite que par
sollicitude. Brutalement,il repondit que le besoin de dor¬
mir lui avait fait chercher ailleurs un gite qu'on ne lui
avait pas offert. Mais on ne parut pas s'apercevoirdes torts
qu'on avait eus ä son egard, et on le boudapour salongue
absence.

La joie bruyante d'une noce campagnardejurait tr^p avec
ce tableau qu'il avait cu sous les yeux dans la matinee
pour qu'il desirät rester plus longtemps chez les nouveaux
epoux.

Me prenant ä par* :
— Eprouves-tule desir de coucher encore cette nuit

dans le foiu? ae demanda-t-il.
— Je l'eprouved'aulant moins que j'y ai pris une mi¬

graine intense.
— Eh bien, faisons seller nos chevaux et partons.
— Partonsl
Apres avoir discretement demande quelques renseigne-

menls sur M. Lauray et sa famille, Marcel alla trouver les
maries, leur souhaita miile bonheurset beaucoup d'enfauts,
puis fit connaitreson iutention de partir le soir meine. On
ne iit aucune espece de frais pour le retenir. Nous quittä-
mes donc enscmble les gens de la noce.

Ce fut pendant le trajet de retour que j'appris ce que vous
venez de lire.

II

Quelques jours apres, Marcel, sous pretexto de poli
tesse, se decida ä aller faire une visite aux nouveauxepoux.
Mon ami etait un homme trop bien eleve pour que la civi-
lite ne füt pour rien dans sa demarche. Mais il so proposait
bien aussi d'aller remorcier M. Lauray. II cedait donc ä un
sentiment de curiosite,ä un peu de desir inexplique et beau¬
coup aussi au besoin de revoir cette demeure paisible oü on
l'avait si bien accueilli. Il voulait retrouver ce charme qu;
faisait un mysterieux Eden de cet interieur.

La visite chez le pere Vincent fut extremement abregee
au profit de celle qu'il voulait faire ä Saint-Antoine.— C'e¬
tait le nom du village oü vivait M. Lauray.

Au moment oü Marcel arrivait sous les grands arbres
dans lesquels la maison etait enfouie, il vit venir, par un
sentier qui formait angle droit avec le chemin qu'il sui-
vait, il vit venir un vieux pretre qui se dirigeait aussi vers

la demeure de la famille Lauray. C'etait le des^crvont de
la vieille eglise qu'on voyait ä travers le feuillage.

I.e jeune homme et le vieil abbe s; rencontrerentau seuil
de la porte principale.

— Pourriez-vousme dire, monsieur le eure, si M. Lauray
est chez lui"?

— Je pense qu'il y est, monsieur, je vais lui faire ma vi¬
site de charite.

Ils entrerent, Marcel cedant le pas au vieillard.
Le pretre fut cccueilh comme un patriarche, mon ami fut

recu comme une vieille connaissance.
Cette fois, le grand jeune homme blond dont il a ele

parle etait au salon. II tenait ses mains en devidoir pendant
que Loui-e pelotonnaitun echeveau de laine enlui faisanl
nulle malices.

Plock, le chien fauve, etait couche aux pieds de Jeanne et
paraissaitassoupi. Mais de temps en temps il relevait sa
töte intelligente et regardait la jeune fille.

A l'aspect des nouveauxvenus, Georges rougit en se le-
vact, et voulut deposer l'echeveau sur le piano.

— Continuez, monsieur, je vous prie, dit Marcel a
Georges.

— Oh! nous avons le temps, repondit Louise.
— Mais si c'est moi, qui suis la cause de cette interrup-

tion dans votre travail, je demande ä remplacer monsieur.
Je suis venu pour remercier votre pere de l'hospitalitequ'il
m'a si galammentofl'erte. Je ne voudraispas occasionnerle
plus leger derangement,

Georges, remis dans son aplomb par cette phrase, reprit
son echeveau,et Louise le cours de ses malices.'

Le bon eure exposa le but de sa visite.
— Ce n'est pas l'ami qui vient vous voir aujourd'hui, dit-

il, c'est le pasteur. Si vous daignez vous apercevoirque j'ai
mis mon rabat neuf et ma ceinture de soie, vous compren-
drez que j'ai eu l'intention d'etre un peu solennel.

II sourit et ajouta :
— Je suis en tournee de charite et j'ai dans ma poche la

bourse des pauvres. Elle ne scra jamais trop pleine, car
voiei l'hiver ..

Les jeunes filles n'atlendirent pas la fin de la harangue.
Elles quitierent le salon comme une ni-hee d'oiseaux, et
revinrent, un instant apres, porter au venerable eure le plus
clair de leurs economies. M. Lauray donna une somme as-
sez rondelette; Georges fut genereux; Jeanne, et Marie et
Louise deposerent leurs offrandes d'une main qui ne devalt
sürement pas dire ä l'autre ce qu'elle avait donnb.

Le bon eure se leva en disaut:
— Merci, mes amis. Si les pauvres avaient seulement

vingt-cinq bienfaiteurs comme vous dans ma paroisse,ce ne
seraient plus des pauvr. s.

II allait se retirer.
— Et moi, monsieur le eure, lui dit Marcel, n'aeeepterez-

vous pas mon offrande, quoique je ne sois pas de la com¬
mune ?

— Je n'ai pas le droit de refuser, monsieur, mais je n'osais
vous demander quelque chose qui ressemble un peu ä un
impöt. Vous avez peut-etre vos pauvres.

— Tous les pauvres de la terre seraient les miens si j'e-
tais assez riche.

Marcel fit son aumöne, et le preUre se retira.
Alors mon ami fut mis dans le secret d'une petite conspi-

ration qui se tramait au sein de cette famille. M. Lauray,
Georges et les trois jeunes filles avaient complote d'offrir un
orgue-harmoniumä l'eglise pour les fetes de Noel. Devant
Marcel on etablit les comptes, et il ne restait plus qu'une
petite somme ä amasser pour parfaire le prix de l'iustru-
ment.

Au moment oü on finissjit de se rejouir ä la pensee du
plaisir qu'eprouveraitle vieux eure, la cloche de l'eglise
vint ä sonner. On se mit ä rire ä la roade. II y avait de
quoi. La malheurcuseetait felee outrageusementet rendait
le son le plus faux qu'oreillehumaine püt entendre

— Apres l'orgue, ilfaudra penser ä la cloebo, dit M. Lau¬
ray.

Georges avait fini son Office de devidoir et s'etait rappro-
che de Jeanne qui brodait. Marcel bavarda t avec l'intelli-
gent proprietairede la maison; les deux plus jeunes de¬
moiselles achevaient une paire de pantoufles en disant miilc
folies et en riant parfois comme des enfants qu'elles etaient.
Ce tableau de famille etait bien le plus delicieux que l'on
püt contempler.

Une conversationassez suivie s'etant engageeentre Geor¬
ges et Jeanne. Marcel sc mit au piano et aecompagnaen¬
core la voix de la jeune fiile. L'effet fut peut-etre plus sai-
sissant que la premiere fois. M. Lauray fredonna une chan¬
sonnette de Nadaud. Les petites sceurs essayerentun duo
Ils avaient tous des voix admirables.

— Je ne m'etonne plus que cette maison soit cachee dans
les arbres, se dit Marcel, c'est un nid de rossignols.

Apres une visite de quelques heures, il fallut quitter
Saint-Antoine. Comme M. Lauray aecompagnait mon
ami jusqu'au bout de la grande allee, ils parlerent de la
voix de Jeanne et de 1'etonnanteharmonie qu'elle rendait
lorsqu'on l'accompagnaitau piano. Marcel ne pouvait ca-
cher toute l'admiration que ce singulierphenomenelui in-
spirait.
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— Elle est heurcuse, dit tranquillement M. Lauray, vous
ne vous etes pas trompe. Et puisque le hasard vous a mis
dans le secret de la surprisc quo nous voulous faire au eure,
soyez assez bon pour aeeepter la propositionquo je vais
vous adresser.

— Laquelle ?
— Iln'y apas Wen longtemps que j'ai l'honneurde vous

connaitre; mais je crois vous avoir assez bien juge pour
pouvoir afflrmer que vous eies un aimable eonvive et un
honnete garoon___

— Qui pense de vous, monsicur Lauray, le double de bien
quo vous dites delui.

— Merei. C'cst parfait a'ors. Si vous n'avez pas peur
d'une partie de campagne en plein hiver, venez passer
avec nous les fötes de Noel. Vous sercz temoin de la joie
du bon eure. Ensuite vous verrez peut-etre une noce.

— Une noce? dit Marcel surpris.
— Oh! rassurez-vous; il y aura des lits.
— Je n'en dou'e pas. Mais c'est donc une de vos blies

que vous mariez?
— Oui, Jeanne. . avec Georges .. un garoon de cceur,

quoique tinvide. Et tenez, ecoutcz; il chante, maintenant que
vous etes parti, il chante avec sa future.

En efl'el, au milieu du silence de la campagne,on enten-
dait une vigoureuse voix qui s'elevait pure , et qui ne
tarda pas ä sc marier ä une voix de i'emme admirablement
sympathique.

— Acceptez-vous ?
— Avec reconnaissance. Lorsque je viens chez vous, il

nie semble que je me rafraichis.
Marcel serra la main de son höte, monta ä cheval et

disparut au galop.
L'avant-veille de Noel, mon ami Marcel me dit :
— Je vais demain voir mon nid de rossignols.
11 etait tout joyeux. Et le lendemain,24 decembre, ä onze

heures du matin, la famille Lauray etait ä table, lorsru'il
arriva ä Saint-Antoine On sc serra un peu pour lui faire
une place entre Jeanne et son pere.

II faisait tres-froid.Marcel, qui venait de parcourir ä che¬
val une trentaine de kilometres, avait une faim de naufrage.
Quand il eut calme son appetit criard, quand la douee cha-
leur du brasier auquel il tournait le dos l'eut ramine, il posa
gaiement sa iburchette et se mit ä bavarder. Le bonheur
de cette famille avait la propriete de le rendre joyeux et
communicatif.II raconta les nouvellesde la ville, les eve-
nements recents, tous ces petits faits qui forment l'his-
toire de chaque jour, et qu'on ignore ordinairoment ä la
campagne.

(La suite au prochain numero).

LA BIBLIOTHEQUE

LA M U S I Q U

Serenadedu Passant (Mignonne, voiei l'avril), poesio de
Francois Coppee, musique de Wekerlin.

Les paroles de la Serenade du Passant ont inspire plu-
sieurs compositeurs,mais pas un, ce me semble, n'a mieux
reussi que Wekerlin, l'auteur de tant d'oeuvres charmantes,
ä rendre le sentiment doux et tendro de cesvers gracieux.
Prix, 1 fr. SO. Gamboggi,editeur (2).

Bouquetde Hai. — Mazurka elegante de salon, der-
niere oeuvre d'Eugene Ketterer, tres-elegante composition
d'une executionassez facile, et qui a eu un trös grand suc-
ces. Cette mazurka est tres-brillante; recommandeespeeia-
lement ä Celles de nos abonneesqui recherchent les inor-
ccaux de danse d'une facture originale.Prix, 2 fr. 50. Gam¬
boggi, editeur (3). m. de s.

Le goüt de la poesie n'est pas absolumentperdu, et il se
irouve encoie des poetes. Je n'en veux pour preuve que le
charmant volume que je viens de lire et qui est ä sa troi-
sieme edition, ce qui demontre elairementque les lecteurs
ne lui ont point fait deiäut.

M me Monier a public sous ce ihre : Heures de loisir,
un recueil de fables, contes et pensees, oü eile a mis tout
son esprit fin et charmant, tout son cceur de femme. Le choix
est difficile parmi tant de gracieusesproduetions, il faudrait
tout citcr pour faire appretier l'oauvre. Je renvoie donc nos
lectrices au livre meme et je me contente de prendre au
hasard, pour prouver mon dire, une petite fable intitulee :
le Boniteur :

Autrefois, dans un siecle appele läge d'or,
Le bonheur habitait la terre,

Prodiguant aux mortels la paix, ce doux tresor
Qu'aujourd'hui l'on ne connait guere.

Pour eux, ce n'etait pas assez de le tenir,
On voulut l'enchainer jusque dans 1'avcnir!

Le bonheur, indigne de cette outrecui Jance,
Jura qu'il reprendrait sa noble independance.
De ses ailes d'azur agitant le ressort,
Et livrant les humains ä leur malheureux sort,
D'un vol leger bientöt il mesure l'espace.
D'errer dans l'infini jamais il ne se lasse.
Apollon et Phebe projettent tour ä tour
Son ombre sur la terre et la nuit et le jour :
Les hommes, fascines, la prennent pour lui-meme.

Victimes de leur slratageme,
Poursuivant le bonheur avec avidite,
11s n'ont que 1'onibre, au lieu de la realite.

L'ouvrage contient aussi plusicurs pieces de vers de plus
longue haieine et animees du meme souffle poetique, qui
n'exclut ni la correction du vers ni l'elegance de la forme.
Il sc termine par une petite comedie tres-agreable.— Didier,
editeur. — Prix, 3 fr. (!). m. de s.

(1, 2, 3/ L'administraiion de la Bevue de la Mode se Charge d'en-
voyer früneo ä ses abonnees les voluraes ou la musique dont il est
parle dans le Journal. Priere de joindre un mandat de poste, ä la
lettre de demande, pour le prix marque des ouvrages, et d'ajouter
ä cette sommfl15 Centimespar franc, pour les frais de port.

§Jes ||enus DE LA Saison
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MENÜ D'UN DINER DELICAT

POTAGE

Consomme de volaille aux oeufs poches.
hobs-d'ceüvre chaüd

Huitres en coquille au gratin.
POISSON

Solcs en matclote normande.
ENTREES

Ailerons de dindon glaces aux petits pois.
Tourne-dos sauce poivrade.

ROT
Cailles röties.
ENTREMETS

Champignons farcis
Mousse aux iraises.

De ce menu, dont il m'a ete donne hier d'apprecier les
charmes, on peut, pour un diner de famille, extraire le sui-
vant:

Potage ä volonte.
Abatis de volailles aux petits pois.

Entre-cötede boeuf grillee ou rötie.
Ragout de Champignons.

Fraises au dessert.
Ce dernier diner ne sera pas mauvais, mais je prefere le

Premier. le babon brisse.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

LES AMANDES
On recoltc deux varietes d'amandes, l'une a une saveur

amere, l'autre est douce.
Lorsque l'amande n'a pas acquis son enüer devcloppe-

ment, olle est tres-agreable ä manger; lorsqu'clle est müre
et seche, on n'en doit user que moderement,parce qu'clle
irrite la gorge et provoque la toux.

L'amandeest la base des desserls appeles quatre mendiants,
et composes d'un melange de figues, de raisins muscats
secs, d'amandes douces et de noisettes.

Les amandes enrobees de Sucre portentle nom de dragees;
enrobees avec du sucre cuit au caramel, elles prennent le
nom de pralines.

Les Allemandspreparent le nougat avec des noix; nous
le composonsavec des amandes, ce qui lui donne un goüt
plus delicat.

La frangipane est composee d'amandesmondees, reduites
en päte fine, cuites avec du lait s;icre et aromatisecs de
vanille.

Par expression,on retire des amandes douces et des
amandes ameres une huile fine, bonne ä manger en salade ;
mais on cmploie principalementcette huile dans a compo¬
sition des parfums pour la toilette, l'huile antique et autres;
cette huile est la base du cold-cream et du cerat.

PATE POUR LES MAINS

Le tourteau qu'on obtient lorsqu'on a soumis les amandes
a la presse pour en retirer l'huile, est pulverisc; il porte le
nom de farine ou de poudre; on l'emploiepour se nettoyer,
se blanchir les mair.s. On en compose une päte qui a les
memes usages.

Poudre d'amandes douces. ..... 100 grammes.
Miel blanc....................... 100 —
Alcool ä 33 degres............... 50 —
Esscnce d'amandesameres....... 10 gouttes.

sirop d'orgeat

Les amandes douces servent ä composerun sirop qui
porte le nom de sirop d'orgeat, parce qu'au temps passe
on faisait entrer dans sa composition une decoction d'orge.
Le sirop d'orgeat est tres-agreablel'ete lorsqu'il fait chaud.
On le prepare de la maniere suivante :

Amandesdouces............... 300 gtammes.
Amandes ameres.............. 150 —
Sucre......................... 3,000 —
Eau.......................... 1,625 —
Eau de fleurs d'oranger........ 250 —

Mondcz les amandes de leurs pclliculcs en jetant dessus
de l'cau bouillante; reduisez en päte fine dans un mor-
tier en marbre ou en pierre, en ajoutant 125 grammes de
l'eau et 600 grammes du sucre prescrit; delayez cette päte
avec le reste de l'eau, passez on oxprimant fortement; ajou-
tez ä l'emulsion le reste du sucre, faites fondre au bain-ma-
rie; ajoutez l'eau de fleurs d'oranger, agitez ce sirop avec
une spatule pour eviter qu'il ne se forme, par le refroidisse-
sement, une croüte ä la surläce. Mettez-ledans de toutes
petites boutcillespour qu'il reste le moins possible en vi-
dange.

PREPARATION DU COLD-CREAM

L'huile d'amandes a de grands emplois en pharmacie, et
dans la parfumerieeile est, nous l'avons dit, la base du eold-
cream. On prepare le cold-creamde la maniere suivante :

Huile d'amandes douces........ 215 grammes.
Blanc de baleino............... CO —
Cire blanche................... 30 —
Eau de roses................. 60 —
Essence de roses................ 30 eentigrammes.
Tcinture de benjoin............ 15 grammes.

Faites fondre le b'anc de baieine et la cire dans l'huile ä
l'aidc du bain-marie,agitez jusqu'äcompletrefroidissement;
ajoutez par petites portions l'eau de rose, l'essence et la
teinture de benjoin. Plus le cold-cream est battu, puis il est
blanc; on doit se servir d'un monier de porcelaine ou de
marbre.

STANISLASMARTIN.

OSEILLE AUX PETITS POIS

Dans presque tous les menages, on conserve pour l'hiver
de la chicoree et de roseille, ce sont des mels economiques
qui entrent comme accessoiresdans d'autres mets.

L'oseille aux petiis pois n'etant pas connue, nous en don-
nons la recette.

Dans l'oseille cuite et froide, on niele par kilogramme
230 grammesde petits pois nouvellement ecosses : l'acidc
de l'oseille les conserve. On coule ensuite sur cette oseille
une couche de graisse de veau, qui, en se refroidissant,
forme un couvercle qui intereepte l'air et previent la moi-
sissure.

s. M.

PETITE C0RRESP0NDANCE

M me £., ä S. ILot-et-Garonne). — Nous avons publie dans
notre numero du 15 juin dernier les modeles d'une layette
complete. Nous en avons donne les palrons sur nos Supple¬
ments des 15 juin et 20 juillet. Nous ne pourrons de long¬
temps donner des patrons sur le memo objel, car voiei les
confections, les robes d'hiver et la lingerie qui vont oecuper
toute la place disponible. Mais nous vous enverrons franco,
sur votre demande,le numero du 15 juin avec les planches
de patrons des 15 juin et 20 juillet, moyennant15 Centimes
en timbres-poste. Vous aurez des petites broderics.

Afme Louise G., d C. — Notre dernier Supplement conte-
nait une partie des objets que vous desirez. A bientöt lasuite.

.Wlle M-, « F. — Vous avez du recevoir de chez M me Lec¬
ker les fournitures pour une paire de pantoutles.

M mt Lei:, ä Boul. — Nous allons pnblier successivement
des modeles d'alphabets en broderie. Voyez notre dernier
Supplement. II contient aussi des coins de mouchoir.

lEBUS

tXPUCATlONDU DERNIER REBUS

Le Seigneur a dit: Laissez venir ä moi les petits enfants.

Le gcrantj a. bourdilliat.

PARIS. — 1MPBDIERIE A. BOURDILLIAT, 13 ; QUAI VOLTAIHK.
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